
		
      		
      
         			[image: cover.jpg]
         		
      

      
   
      		
      
         			[image: titre.jpg]
         		
      

      
   
		
      
      Table des matières

      
      
      
         I- Retour à Poitiers
         
         
      

      
      
      
   
      		
      
         			
         Partie 1

         
         
             

            
         

         			
         Retour à Poitiers

         		
      

      
   
      		
      
         			
         1

         			
          

         			
         Poitiers, août 2012

         			
          

         			
         Le bus de la ligne 1 commençait son ascension de la rue Jean-Jaurès. Josh, les yeux
            fermés, s’oubliait en se laissant bercer par les pensées des autres passagers.
         

         			
         I am you and you are me why is that such a mystery ? Non, c’est pas possible… je vais être en retard grave si je retourne à l’appart…
               mais bon, là j’ai pas le choix. Je suis vraiment trop… J’étouffe !! Quand je pense qu’il y a des gens qui s’entassent sur les plages en ce moment.
               Moi, ce qu’il me faudrait, c’est une climatisation réglée sur 17 °C. … … we’ve got to stand up if we’re gonna be free yeah if you want it you got to believe,
               believe in yourself… Et celui-là, il est tout pâle… J’suis dégoûtée… Je ne sais pas ce qui se passe avec cette génération… if you want it… mais on a vraiment raté quelque chose… you’ve just got to believe… c’est pas possible… believe in yourself… Mais… just a game… s’évanouir si ça continue…

         			
         « Hé, mon garçon ! Tout va bien ? »

         			
         Josh reprit brutalement ses esprits. La grand-mère assise à côté de lui le regardait
               d’un air inquiet. 

         			
         « Oui, ça va, répondit-il timidement, complètement sonné.

         			
         – Eh bien, ça n’a pas l’air. Voulez-vous un peu d’eau ? Tenez ! lui proposa-t-elle
               en lui montrant sa bouteille.

         			
         – Non. Merci.

         			
         – Une pâte de fruits alors ?

         			
         – Il faut que je sorte. »

         			
         Josh rassembla ses forces pour se lever et atteindre le bouton de demande d’arrêt.
               Voyant la peine qu’il avait à se mouvoir, la dame qui lui avait proposé à boire se
               leva et appuya sur le bouton à sa place, sans faire de commentaire. Le bus, qui arrivait
               à hauteur du baptistère Saint-Jean, ralentit brutalement et s’arrêta. Josh descendit
               lentement. Il sentait ses jambes le lâcher.

         			
         La chaleur était écrasante, mais Josh savait où se réfugier pour récupérer un peu.
               Le baptistère offrait quelques carrés de pelouse fraîche à l’ombre de ses vieux murs.
               Il fallait cependant traverser la route pour l’atteindre et vu l’état dans lequel
               il était, cela n’allait pas de soi.

         			
         « Allez, t’y es presque. »

         			
         Josh regarda à gauche, puis à droite. Sa vision était trouble, mais la voie semblait
               libre. Il s’engagea sur le passage piéton en fixant l’imposant édifice droit devant.
               Les quelques mètres qu’il parcourut lui donnèrent l’impression d’accomplir un exploit.
               Comme les sauteurs à la perche à la télé, filmés au ralenti. Mais lui, personne ne
               l’applaudissait… Il était seul, en plein soleil, au cœur du Poitiers déserté du mois
               d’août. À bout de forces, il arriva enfin au bord de la pelouse. Il se laissa tomber
               en essayant de retenir le poids de son corps pour ne pas se faire trop mal. Cette
               fois-ci, il était allé trop loin. Le flot l’avait terrassé.
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         New York, mars 1999

         			
          

         			
         Jenny referma doucement la porte et posa ses clés et son sac sur l’étagère de l’entrée.

         			
         Le silence.

         			
         Puis un léger bruit. Les touches d’un clavier d’ordinateur que l’on enfonce à un rythme
               à la fois rapide et irrégulier. Le murmure de deux enfants conversant calmement. Cela
               faisait du bien de rentrer à la maison.

         			
         Elle se dirigea vers le bureau et vint se placer avec discrétion dans le dos de Cosimo.

         			
         « Hi there! murmura-t-elle à l’oreille de son informaticien préféré. It’s sunny and warm outside. Let’s have a walk in the park! I’m sure you could use
               a break.

         			
         – Sounds good! I could definitely use a break. »

         			
         Cosimo se leva et enlaça sa femme.

         			
         « I’ll get the kids ready. »

         			
         Ils s’embrassèrent tendrement puis Jenny fila se changer.

         			
         La voix plaintive de Josh s’éleva dans la chambre de Julia.

         			
         « On se calme, Josh, on se calme. Je t’entends depuis tout à l’heure, tu sais. C’est
               normal que Julia ne veuille pas finir l’histoire si tu n’arrêtes pas de l’interrompre.
               La lecture, ça demande un minimum de concentration. Et Julia est bien gentille avec
               toi. Allez, Julia, tu reprends, mais si tu râles encore une seule fois, Josh, on arrête
               tout. Tu as compris ? »

         			
         Josh hocha la tête et ravala son pouce en fronçant les sourcils. Julia reprit sa lecture.

         			
         Après avoir enfilé un bas de jogging, un débardeur et une paire de baskets, Jenny
               rejoignit Cosimo et écouta avec le reste de la famille la fin de l’histoire des trois
               petits cochons.

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         Les immeubles de Manhattan, malgré leur hauteur, ne pouvaient empêcher le soleil rasant
               du début de soirée de baigner Central Park d’une lumière chaude et apaisante. New
               York appréciait la douceur exceptionnelle de cette fin d’hiver et se préparait à accueillir
               le printemps.

         			
         Dans le parc, c’était un vrai ballet. Les promeneurs se promenaient et les coureurs couraient. Il
               y avait aussi des poussettes et des vélos. Les pelouses qui venaient à peine de se
               départir de leur manteau blanc étaient tachetées de couples assoupis, de familles
               en plein pique-nique, de forcenés des abdominaux, de sauteurs à la corde, d’amateurs
               de frisbee ou de football. Tout Manhattan s’était donné rendez-vous.

         			
         Cosimo et Jenny adoraient se promener dans Central Park. Et plus généralement, ils
               adoraient New York. Ni l’un ni l’autre n’y avaient grandi, mais ensemble, ils s’y
               sentaient chez eux. Jenny était originaire de Boston, dans l’État du Massachusetts,
               alors que Cosimo avait passé son enfance près de La Rochelle, en France. 

         			
         New York était le symbole de leur lien. C’était leur ville et celle de leurs enfants.

         			
          

         			
         « Jenny, wait!

         			
         – What?

         			
         – Just hold on a second! »

         			
         Jenny se retourna et Cosimo fit tourner l’objectif de son appareil photo pour ajuster
               la mise au point. Il déclencha deux fois et vérifia ensuite les photos sur l’écran.
               L’une des deux était parfaite.

         			
         « Show me the picture, dad, please. »

         			
         Cosimo effaça la première photo et tourna l’appareil vers Julia.

         			
         « Tiens, regarde.

         			
         – Ah ah, la tête de Josh ! »

         			
         Sur les épaules de sa mère, Josh était le plus heureux des petits garçons.

         			
         « Julia? Cosimo? What are you doing? Come on!

         			
         – We’re coming! »

         			
         Cosimo attrapa la main de sa fille et l’entraîna dans sa course. Jenny et Josh avaient
               pris de l’avance.

         		
      

      
   
      		
      
         			
         3

         			
          

         			
         Poitiers, août 2012

         			
          

         			
         Il n’était pas encore 10 heures, mais la chaleur n’était déjà presque plus supportable.
               C’était un mois d’août comme Cosimo n’en avait pas connu depuis longtemps. Assis devant
               son ordinateur, il regardait le cadre posé sur le bureau, une photo de Josh, hilare,
               sur les épaules de sa mère, dans Central Park. Ce doux souvenir lui serrait le cœur.
               Il n’avait pas vu son fils sourire une seule fois depuis son retour de Boston. Après
               un moment, Cosimo reporta son attention sur son écran.

         			
         La partie conception graphique du site sur lequel il travaillait était quasiment terminée,
               mais il devait encore programmer toute une interface de gestion de commandes. Et s’il
               voulait tenir les délais, il lui faudrait être efficace jusqu’à la rentrée, car il avait d’autres petits chantiers en cours.
               

         			
         Il alla dans la cuisine se resservir une tasse de café. Il savait qu’il avait déjà
               dépassé la dose autorisée, mais vu l’état de fatigue dans lequel il était, il n’avait
               pas le choix. Il attrapa un chocolat pour ne pas fumer sa quatrième cigarette de la
               matinée et se rassit devant son ordinateur. Ses doigts ne s’étaient pas encore remis
               à tapoter le clavier que son téléphone portable se mit à se tortiller.

         			
         « Salut, Julia.

         			
         — Salut, papa. Comment ça va ?

         			
         — Bien, bien. Un peu fatigué, concéda-t-il en regardant la tasse vide posée devant
               lui. Et toi ?

         			
         — C’est quoi ce bruit ? C’est chez toi ?

         			
         — Ah pardon, oui, c’est le ventilo. Comme ça, c’est mieux ? demanda-t-il après avoir
               éteint l’appareil.

         			
         — Oui, c’est mieux. Sinon, oui, ça va. Je fais une pause là. J’ai commencé tôt ce
               matin. Et toi, toujours sur ton site ? »

         			
         Cosimo étouffa un bâillement.

         			
         « Oui. Et j’en ai encore pour un bout de temps… 

         			
         — Comment ça s’est passé cette nuit ? »

         			
         Cosimo ferma les yeux et se massa les tempes comme pour stimuler sa mémoire.

         			
         « Plutôt calme cette nuit… Je l’ai entendu vers 3 heures. J’y suis allé et il s’est
               réveillé assez vite. Je l’ai entendu une deuxième fois un peu plus tard, vers 5 heures,
               mais j’étais tellement fatigué que j’ai attendu un peu. Et il s’est calmé tout seul
               au bout de cinq minutes.

         			
         — Vous avez parlé un peu hier ?

         			
         — Je ne l’ai pratiquement pas croisé. Il s’est levé à 13 h 30, il s’est fait un sandwich et il est parti. Il devait retrouver Axel. Et quand
               il est rentré, il avait mangé. Il est monté dans sa chambre. Et moi j’ai bossé.

         			
         — Qu’est-ce qui se passe, papa ? Qu’est-ce qu’il a ?

         			
         — J’en sais rien. »

         			
          

         			
         Depuis son retour de Boston, Josh n’avait pas passé une seule nuit sans faire de cauchemars.
               La mort de sa mère revenait le hanter chaque nuit comme si son séjour, plutôt que
               de l’apaiser, avait rouvert la blessure. Il portait quelque chose de grave sur son
               visage, comme figé dans une expression de perplexité. Du matin au soir, son regard
               semblait perdu dans des mondes parallèles et traduisait une douleur qu’il n’arrivait
               ni à atténuer ni à dissimuler malgré ses efforts. Il commençait une conversation et
               s’arrêtait subitement, ne sachant plus ce qu’il voulait dire. En tout cas, ni sa sœur
               ni son père n’étaient dupes. Quelque chose ne tournait pas rond.

         			
         Cosimo et Julia avaient pris le parti de ne pas trop insister quand ils sentaient
               que Josh était mal à l’aise. Julia avait appelé ses grands-parents pour en savoir
               un peu plus. Il y avait eu le malaise, bien sûr. Un gros coup de fatigue. Mais rien
               d’alarmant, tous les examens l’avaient confirmé.

         			
         Il fallait lui laisser du temps. S’il s’était passé quelque chose, cela finirait bien
               par sortir.

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         Il était presque 14 heures quand Cosimo entendit enfin Josh descendre les escaliers.

         			
         « Eh bien, on peut dire que tu profites de tes vacances ! Bien dormi ?

         			
         — Il fait trop chaud. J’en peux plus. »

         			
         Josh avait les traits tirés. Il avait l’air épuisé.

         			
         « Qu’est-ce que tu fais cet aprèm ?

         			
         — Je sais pas trop… Je vais aller voir Axel, comme hier. On verra.

         			
         — Il y a de la salade de tomates au frigo, si tu veux.

         			
         — Je vais me faire un sandwich plutôt… »

         			
         Cosimo savait qu’il allait encore une fois ne pas voir son fils de la journée.

         			
         « Il faut qu’on s’occupe des courses pour la rentrée au fait. Excuse-moi de parler
               de ça, mais c’est bientôt quand même.

         			
         — On a encore le temps, c’est bon. »

         			
         Josh se dirigea vers la cuisine et un quart d’heure plus tard, il était parti.

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         « J’arrive ! »

         			
         Cosimo enregistra les modifications qu’il venait de faire et se leva pour aller ouvrir.

         			
         « Bonjour, monsieur Gambo. Vous allez bien ?

         			
         — Salut, Axel. »

         			
         Cosimo était étonné et ça se lisait sur son visage.

         			
         « Je venais voir si Josh était dans le coin…

         			
         — Non. Tu le loupes d’une heure. Mais vous ne deviez pas vous retrouver ? »

         			
         Axel soutint le regard du père de Josh en se demandant ce qui se passait.

         			
         « Heu oui, improvisa-t-il. Mais j’ai perdu mon portable hier… Et je ne savais plus
               à quelle heure on devait se voir. 

         			
         — Attends, on va l’appeler. »

         			
         Cosimo invita Axel à entrer et alla chercher son téléphone pour appeler son fils.
               Encore une fois, il tomba sur le répondeur.

         			
         « Josh, c’est moi. Axel est à la maison. Il a perdu son portable hier, donc il ne
               peut pas t’appeler et il se demande à quelle heure vous deviez vous retrouver…

         			
         — Dites-lui que je l’attends place du marché à 16 heures…

         			
         — … si tu n’as pas entendu, Axel t’attend à 16 heures place du marché. À tout à l’heure. »

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         Josh entendit une voix lointaine l’appeler. Quand il identifia dans un moment de lucidité
               à qui elle appartenait, il fit un bond : Chaïma se tenait devant lui, dubitative.
               Au premier étage de la médiathèque, elle s’était arrêtée net en le voyant affalé dans
               un fauteuil de la section bande dessinée.

         			
         « Josh ?

         			
         — Chaïma… »

         			
         Il se redressa péniblement.

         			
         « Qu’est-ce que tu fais ? Tu dors ?

         			
         — Quoi ? Non, je dors pas… Tu plaisantes ou quoi ? »

         			
         Il essaya de reconstituer le fil des événements. Il s’était assis pour lire un tome
               de Thorgal. Tout à coup, il s’était senti très fatigué et avait fermé les yeux quelques instants.
               Et il s’était laissé aspirer par le flot. Puis il ne se souvenait plus vraiment. Il tourna
               la tête pour observer ses voisins qui lui étaient étrangement familiers avant de reporter
               toute son attention sur Chaïma.

         			
         « Ah quand même, un sourire ! 

         			
         — Je crois que c’est toi qui as raison. Je me suis endormi…

         			
         — Ça te dit de faire un tour ? Faut que tu me racontes un peu Boston.

         			
         — Ouais… »

         			
         Josh se leva, non sans mal. Il avait dû rester connecté au flot plus longtemps qu’il
            ne l’avait imaginé. Chaïma lui attrapa le bras pour l’aider à retrouver l’équilibre.
         

         			
         « T’as oublié ton déambulateur ?

         			
         — J’ai des courbatures, c’est tout… J’ai repris la course à pied il y a deux jours. »

         			
         Ils se dirigèrent vers les ascenseurs et Josh sentit son corps reprendre un peu de
               vigueur.

         			
         « T’as pas reçu mon texto, au fait ? Je t’ai envoyé un message quand je suis rentrée
               de Malaga. Il y a trois jours…

         			
         — Heu, non, mentit Josh. Il a dû y avoir un bug. »

         			
         Chaïma ne se formalisa pas. Elle ne se formalisait plus. 

         			
         « Ça passe trop vite. Tu te rends compte que dans quelques jours, c’est la rentrée ?

         			
         — M’en parle pas. Je n’ai aucune envie de remettre les pieds au lycée. »

         			
         Josh avait l’air grave. Depuis qu’il avait revu sa mère, son visage repassait sans
               cesse devant ses yeux, il y pensait nuit et jour. Dire qu’il allait devoir retourner
               au lycée. Il n’était pas du tout prêt à affronter la rentrée.

         			
         En sortant de la médiathèque, ils se dirigèrent vers la place du marché et s’installèrent
               sur un banc.

         			
         « Et toi ? C’était bien, l’Espagne ?

         			
         — Oui, c’était bien. Mais ça commence à manquer un peu d’exotisme, on y va tous les
               ans… Mais allez, vas-y, toi ! Raconte, comment c’était ton voyage ? »

         			
         Chaïma savait à quel point il avait attendu ce retour aux sources. Et elle n’avait
               pas oublié la conversation qu’ils avaient eue au téléphone juste avant son départ.

         			
         « C’était… dingue. J’ai vu tellement de choses. J’ai retrouvé des endroits dont je
               me souvenais, c’était étrange. Mes grands-parents ont été super… »

         			
         Josh marqua une pause qui se transforma en silence radio. Son regard s’était perdu dans le vide.

         			
         Chaïma essaya de relancer la conversation comme elle pouvait.

         			
         « Et le retour ? Pas trop dur de dire au revoir à tout ça ? »

         			
         Le visage de Josh s’assombrit un peu plus. Visiblement, elle avait encore dit quelque
               chose qu’il ne fallait pas. 

         			
         « Si, ça a été un peu dur. »

         			
         Josh avait les traits tirés. Il avait l’air si fatigué tout à coup. Et si peu loquace…

         			
         « Et ton agenda et tes nouveaux stylos ? C’est bon ? tenta Chaïma, un peu désespérée.

         			
         — Non, pas encore. Mais mon père va très bientôt me mettre de force dans la voiture.
               Ça fait une semaine qu’il m’en parle tous les jours, de ces courses de rentrée. D’ailleurs,
               il faut que j’y aille, Chaïma. Il faut que je rentre. »

         			
         Alors qu’il se levait, elle lui attrapa spontanément la main.

         			
         « Je suis désolée, Josh. Qu’est-ce que j’ai dit ?

         			
         — Rien. Ne t’inquiète pas. Je suis juste fatigué. On se voit bientôt. »

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         En descendant la Grand’Rue, Josh se demanda ce qu’il pouvait faire. Il était encore
               bien trop tôt pour rentrer chez lui. Il consulta son téléphone et s’aperçut qu’il
               avait reçu un message de son père. Axel était passé chez lui. Et l’avait attendu place
               du marché.

         			
         « Axel ? C’est Josh.

         			
         — Josh ? Qu’est-ce que tu fous ? Ça fait trois jours que je t’appelle. T’as reçu mes
               messages, non ?

         			
         — Oui, oui. Désolé. J’ai besoin de temps. J’ai besoin… »

         			
         Il ne parvint pas à finir sa phrase. De quoi avait-il besoin ?

         			
         « Bon, reprit Axel, t’es où, là ?

         			
         — Je suis au milieu de la Grand’Rue. Je descends…

         			
         — Moi, je sors de la médiathèque. Je te cherchais. Ça te dit pas de remonter et qu’on
               parle un peu ?

         			
         — On a dû se croiser… Je viens de voir Chaïma et… j’ai pas vraiment envie de retomber
               sur elle. Je lui ai dit que je rentrais chez moi. Je t’attends à côté du pont Joubert.
               Ça te va ?

         			
         — J’arrive. »

         			
          

         			
         *

         			
          

         			
         La fraîcheur du Clain faisait presque oublier la chaleur écrasante qui plongeait la
               ville dans la torpeur depuis plus de dix jours. Inconfortablement installé sur les
               pierres qui bordaient la rivière, Josh commençait à s’assoupir.

         			
         « Fais attention, tu vas tomber ! » plaisanta Axel en venant s’asseoir près de lui.

         			
         Josh se redressa sans dire un mot.

         			
         « Tu t’endormais ?

         			
         — Ouais. J’arrête pas. Ça devient une vraie passion en ce moment. On devrait en faire
               une discipline olympique d’ailleurs… Comment ça va, toi ?

         			
         — Ça va… mais ça fait trois jours que je t’envoie des messages et que tu ne me réponds
               pas. Qu’est-ce qui se passe ?

         			
         — Rien. Je ne sais pas. Je suis fatigué. Je suis désolé. »

         			
         Décidément, Josh faisait tout pour ne plus reparler de ce qui s’était passé à Boston. 

         			
         « OK… Bon, et le Marcheur ? Tu l’as croisé ?

         			
         — Bien sûr que non, répondit sèchement Josh. Je t’aurais appelé si je l’avais croisé.
               Je commence à croire qu’il a déménagé.

         			
         — T’es sérieux ?

         			
         — Aucune idée. Qu’est-ce qu’on peut en savoir ? Il est mort si ça se trouve.

         			
         — Arrête, Josh. On va le retrouver. Mais il faut se bouger pour ça. Il est peut-être
               juste en vacances. Après tout, on est encore en août. »

         			
         Josh n’esquissa pas le moindre sourire.

         			
         « Et après ? Tu crois qu’il va me donner l’adresse de ma mère ? Bon, il faut que je
               rentre, je suis crevé… »

         			
         Axel n’insista pas. Cela n’aurait servi à rien.
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         Yale, New Haven, mars 1999

         			
          

         			
         Jenny ouvrit la porte du bâtiment, salua Miss Stafford et s’enfonça dans le couloir.
               La porte du laboratoire n’était pas verrouillée, le professeur était déjà là, derrière
               son ordinateur. Il se leva pour la saluer et lui proposer une tasse de café. Ils discutèrent
               deux minutes puis il retourna à son bureau. Il avait l’air préoccupé. Cela lui arrivait.

         			
         Jenny commença la matinée en reprenant les relevés de l’activité cérébrale de la jeune
               étudiante qu’ils avaient accueillie la veille. Jenny devait dans un premier temps
               extraire les données chiffrées qu’elle répartissait dans un tableau, puis comparer
               ces résultats avec les autres et les inclure dans l’étude générale. Le tableau décrivait
               l’évolution de la production d’hormones par les glandes endocrines quand elles étaient
               stimulées par l’écoute de différentes plages musicales. C’était surtout l’endorphine
               et l’adrénaline qui intéressaient Jenny et le professeur Cooper. Enfin, officiellement.

         			
          

         			
         « Jenny?

         			
         — I’m listening, répondit-elle sans détourner les yeux de son écran.

         			
         — There is something… something I need to ask you. »

         			
         Jenny enregistra ce qu’elle venait d’écrire et fit rouler sa chaise en arrière. Elle
               avait senti quelque chose d’inhabituel dans le ton de la voix de son collègue et l’expression
               sur son visage ne fit que confirmer son impression : quelque chose n’allait pas.

         			
         « Je ne sais pas si tu te souviens mais, il y a deux ans… j’ai connu une période un
               peu difficile… Enfin, j’ai manqué d’argent. Et le conseil d’administration a voulu
               fermer le labo. Je ne publiais déjà plus et nos recherches n’avaient pas assez de
               “retombées économiques pour la fac”… »

         			
         Jenny se souvenait de cette période. Son collègue n’en avait pas vraiment parlé, mais
               elle avait senti qu’il y avait eu un problème. Pendant plusieurs semaines, il avait
               semblé soucieux. Elle avait entendu les bruits de couloir sans pour autant imaginer
               que la situation était grave et que le laboratoire avait failli fermer. Et puis, sans
               qu’elle sache comment, tout s’était arrangé.

         			
         « Je suis allé voir un vieil ami, enfin, une vieille connaissance plutôt… »

         			
         Le professeur resta vague sur l’identité de cet homme providentiel. 

         			
         « Je n’avais pas le choix. Il fallait que je trouve de l’argent, beaucoup d’argent.
               Et je savais que nos recherches pouvaient l’intéresser. Et pour le convaincre, j’ai
               dû lui parler de toi. Et du flot. »

         			
         Jenny était sidérée. Elle qui avait accepté de n’en parler à personne. Même pas à
               son mari. Elle ne fit aucune remarque et laissa son collègue poursuivre.

         			
         Aujourd’hui, leur mécène demandait quelque chose en retour. Il avait besoin d’aide
               et souhaitait solliciter les talents de la jeune chercheuse. Leonard Cooper ne savait
               pas grand-chose de plus – en tout cas c’est ce qu’il affirma –, si ce n’est que Jenny devrait se rendre à une adresse qu’on lui communiquerait en
               temps voulu et que ce qu’on lui demanderait ne durerait pas longtemps.

         			
         « Tu peux refuser, tu sais. C’est moi qui suis responsable de tout ça… et je suis
               désolé de ne pas t’en avoir parlé avant…

         			
         — J’irai. Je vais le faire », l’arrêta-t-elle.

         			
         Tout ce mystère ne lui plaisait guère mais, même si Leonard Cooper venait de lui avouer
               qu’il lui avait caché quelque chose, elle ne pouvait pas le lâcher comme ça. Il l’avait
               toujours traitée comme un membre de sa famille et la considérait même un peu comme
               la fille qu’il n’avait pas eue. Il avait travaillé sans relâche pour comprendre et
               soulager ses maux de tête. Et depuis qu’ils avaient accidentellement découvert le
               flot, ils étaient de vrais partenaires de recherche. Plus que de simples collègues.
               

         			
          

         			
         Après l’obtention de son doctorat en neurobiologie, Jenny avait reçu de nombreuses
               propositions. Tous les professeurs du département de médecine de l’université la connaissaient
               et la voulaient dans leur équipe. Son parcours d’étudiante, plus que brillant, n’était
               pas passé inaperçu. Elle avait finalement choisi de rejoindre le laboratoire du professeur
               Cooper. Son travail était reconnu dans le monde entier, il avait publié de nombreux
               articles dans les revues scientifiques les plus respectées et le sujet de ses recherches,
               la mémoire, la passionnait. 

         			
         Quand elle avait intégré l’équipe, celle-ci se composait de cinq personnes. Ils n’étaient
               à présent plus que deux.

         			
          

         			
         Le reste de la journée se déroula dans un silence presque absolu. Avant de partir
               et de rentrer à New York, Jenny, qui n’avait pas arrêté de penser à ce que lui avait
               demandé son collègue, essaya d’en savoir un peu plus. 

         			
         « Quel genre de choses va-t-on me demander à votre avis ? Et qui est cet homme que
               je vais voir ? » 

         			
         Leonard Cooper eut l’air embarrassé. 

         			
         « C’est un vieil ami de la famille. Je l’ai connu à l’époque où j’ai commencé à fréquenter
               ma femme. Je ne l’ai jamais trop apprécié mais… une chose est sûre : s’il n’avait
               pas été là, nous n’aurions jamais pu mettre en place le programme sur lequel nous
               travaillons à l’heure actuelle. »

         			
         Jenny se contenta de cette réponse, même si elle n’avait nullement apaisé l’inquiétude
               qui grandissait en elle. 

         			
         Depuis qu’elle avait appris à maîtriser son pouvoir, elle se demandait souvent ce
               qu’elle était censée en faire. Maintenant qu’elle était sur le point de rencontrer
               quelqu’un qui avait son idée sur la question, elle avait un mauvais pressentiment.
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